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Michel Bur

SAINT-DENIS ET SAINT-REMI

A propos d’un livre recent*

Cet ouxrage rasscmble trois contributions d'inegale longueur sur la France. 11 s'inscrit dans un 

projet d’etudes plus large sur la formation des nations europeennes, dont le programme a ete 

trace par H. Beumann. La plus longue de ces contributions, celle de R. Hamann-Mac Lean: 

Die Reimser Denkmale des französischen Königtums im 12.Jahrhundert. Saint-Remi als 

Grabkirche im frühen und hohen Mittelalter, qui a fait l’objet d’un rapport ä un colloque 

a Marbourg, comporte ä eile seule 165 pages. Traitant d’ideologie politique et religieuse autant 

que d’histoire de Tart, eile recoupe celle, plus courte (32 p.) et plus classique de J. Ehlers: 

Kontinuität und Tradition als Grundlage mittelalterlicher Nationsbildung in Frankreich, sur 

les liens etroits de la monarchie et de l’abbaye de Saint-Denis. Quant au travail de B. Schneid­

müller: Französisches Sonderbewußtsein in der politisch-geographischen Terminologie des 

IC. Jahrhunderts (12 p.), il porte sur l’expression de la conscience fran?aise dans le vocabulaire 

politico-geographique des auteurs du X€ siede, en particulier des historiens remois Flodoard et 

Richer. Reims-Saint-Denis, voilä ce qui constitue Faxe principal de ce livre, Fessentiel de sa 

matiere en meme temps que le principe dialectique dune pensee qui, tout en demeurant 

ä certains egards abstraite, veut s’incarner dans des lieux et des Souvenirs precis.

L’eglise de Reims a connu trois defis durant le haut Moyen Age: D’abord celui de la 

primatie qui l’a opposee successivement ä Treves et ä Sens et qui s’est solde tardivement par la 

reconnaissance par Urbainil de la primatie en Belgique seconde. Ensuite le defi de l’onction, 

dont Fhistoire se dccompose en trois temps. Au debut, c’est-ä-dire depuis 751, il n’existe qu’ 

un rite d origine biblique sans agent ni lieu privilegies. A partir de 936, avec le retour de 

Louis IV d’Outremer, Farcheveque de Reims s’impose au detriment de celui de Sens commc 

agent du rite mais le lieu, presque toujours choisi dans la province ecclesiastique de Reims, 

demeure indetermine. La localisation de la ceremonie dans la cathedrale de Reims se prccise 

ä panir de 1027, soit posterieurement ä Facquisition definitive du comitatus par Farcheveque 

(1023) et au rattachement incontestc de la ville au domaine royal. Ce privilege de fait ne subira 

qu’une seule atteinte grave en 1108, lorsqu’en raison des circonstanccs, Louis VI sc fera sacrer 

ä Orleans par Farcheveque de Sens. (On laissera ici bien entendu de cötc le sacre du roi anglais 

Henri VI ä Paris en 1431 et celui du huguenot converti Henri IV ä Chartres en 1594).

Le troisieme defi ne se manifeste qu’apres 1077, quand l’abbaye de Saint-Denis, qui avait ete 

abandonnce au comte de Vexin, fut reprise en main par les Capeticns et redevint abbaye 

royale. L’installation progressive du souverain ä Paris (surrout avec Louis VI), le genie de 

Suger, qui voulut faire de son abbaye l’ecolc, la nccropole et Fatclicr historiographique de la 

monarchie ainsi que le conservatoire des insignes royaux artificicusement rapportes non plus 

aux obscurs princcs du Xe siede mais ä Charlcmagne lui-meme, la volonte enfin de crcer un 

lien organique entre Saint-Denis et la couronnc, tout cela devait naturellemcnt, de maniere 

plus ou moins directe, mettre en cause le privilege remois du sacre. Gardant les corps,

* Beiträge zur Bildung der französischen Nation im Früh- und Hochmittclalter, publ. par Helmut 

Beumann, Sigmaringen (Thorbecke Verlag), 1983, 271 p. (Nationes. Historische und philologische 

Untersuchungen zur Entstehung der europäischen Nationen im Mittelalter, 4).
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conservant les regalta, pretendant monopoliser la ceremonie du couronnement, Saint-Denis 

souffrait d’etre privee du rite consecrateur de la monarchie chretienne. Si l’evenement de 1108 

put apparaitre un instant comme l’indice d’un glissement du sacre en direction de l’Ile-de- 

France, consecutif au glissement deja seculaire du pouvoir de Laon et Reims vers Orleans et 

Paris, quelle ne dut pas etre la desillusion de Suger de voir en 1131 le pape consolider la 

tradition remoise en procedant a l’onction de Louis VII dans les lieux memes du bapteme de 

Clovis. De meme, si l’inhumation de Philippe Ier a Saint-Benoit-sur-Loire avait ete ressentie 

comme une offense ä Saint-Denis, comment le grand abbe aurait-il pris celle, encore plus 

offensante, de Louis VII ä Barbeau! Le roi, tout en sachant jouer des avantages que lui offrait la 

fidelite d’un sanctuaire dynastique, n’entendait pas en devenir le prisonnier. II n’etait pas 

decide ä prendre a son compte toutes les reveries clericales ou monastiques le concemant et si, 

ä partir de 1129, il se rendit rcgulierement a Reims pour le sacre, c’est que l’heredite retrouvee 

et prete a plonger ses racines dans le passe carolingien, lui assurait, de ce cöte la aussi, une 

legitimite independante de l’onction.

A vrai dire, la Situation remoise est complexe, car plus que l’abbaye de Saint-Remi, c’est 

l’eglise et son archeveque qui sont concernes par les defis ci-dessus enumeres. Le dialogue, si 

dialogue peut etre imagine entre Saint-Remi et Saint-Denis, est necessairement mediatise. 

C’est de l’eglise cathcdrale, de ses prelats et du premier d’entre eux, l’apötre des Francs, que 

l’abbaye tient son Statut et ses Privileges. Elle n’est pas d’abord necropole royale mais basilique 

funeraire de l’eveque qui a baptise Clovis et secondairement gardienne de l’huile miraculeuse 

qui a servi lors du bapteme et qui est conservee dans la sainte Ampoule. Si le bapteme, 

evenement fondateur de la France chretienne, s’est deroule dans la cathedrale, le sacre, rite qui 

introduit la monarchie dans la sphere des institutions chretiennes et lui donne son äme, doit s’y 

derouler aussi. La meme huile montre que le second rite decoule du premier. En tant 

qu’abbaye episcopale, Saint-Remi assiste l’archeveque dans sa fonction permanente d’apötre 

du peuple franc et de consecrateur des rois.

C’est ce que veut exprimer le relief ornant vers 1130 le tombeau d’Hincmar, le prelat qui, 

par l’invention de l’huile ccleste ou du moins par son officialisation dans les textes, a foumi 

a l’eglise de Reims le moyen de resister ä la concurrence des autres eglises qui ne disposaient 

pas de cette precieuse liqueur. Argument bien materiel, propre ä toucher des esprits toujours 

soucieux de voir s’incarner le mystcre et de tirer une signification des symboles.

De meme que l’Ecriture a plusieurs scns, il est au moins deux lectures du relief, l’une 

historisante, tendant ä reconnaitre tel ou tel personnage dans les figures debout ou agenouillees 

(Hincmar, le sacre de Charles le Chauve a Metz en 869 pour A.Prache par exemple), l’autre 

plus allcgorique, qui ne s’enferme ni dans des identifications discutables ni dans les evene- 

ments. R. Hamann-Mac Lean penche pour la seconde: l’Eglise, mcre et cducatrice du peuple 

chretien, alias Marie, patronnc de l’eglise de Reims, investit directement l’archeveque, succes- 

seur de saint Remi, du ministerc de la consecration royale, l’archeveque trouvant naturelle- 

ment dans l’abbe et les moines de Saint-Remi les auxiliaires indispensables ä l’accomplissement 

de sa mission, et cc cn prcscncc des cminents tcmoins que sont les deux archeveques debout, 

peut-etre ceux dc Trcves et de Sens (R. Hamann-Mac Lean prefere voir dans le second l’abbe 

de Saint-Denis). Pour qu’il n’y ait pas d’erreur d’interpretation, la fonction episcopale 

specifiee dans le geste de l’investiture est represente a droite dans la scene de l’onction.

Relevant le defi dc Saint-Denis, l’abbe Eudes y repond de maniere non moins habile 

qu’ecdcsiastique et spirituelle. A Reims, on n’ecrit plus les annales de la monarchie depuis la 

disparition de Richer; on ne collectionnc plus les dcpouilles des puissants de cc monde, cncore 

que l’abbaye cn renferme plus qu’il n’est dit dans cc livre (Hugues dc Bassigny, cousin de 

Lothaire, mort en 961), ct qu’ellc cn rc^oive encore de temps a autre dans son cloitre (Gautier 

de Valois-Vcxin, bcau-fils dc la reine Anne de Kiev, tue en 1067/71); on n’a que faire 

d’cntasscr un tresor de couronncs pcrissablcs. Au contraire on sc place sur un plan ccclesial ct 

on rappclle que par le bapteme dc Clovis le peuple franc est devenu chretien et, conscqucnce 



580 Michel Bur

de ce bapteme, que le roi baptise donne un sens chretien a son pouvoir en se faisant sacrer. Le 

sacre est inclu dans les premisses du bapteme. Tant pis ou tant mieux si pour imposer cette 

verite a des esprits chamels il faut recourir a la figuration de l’Ampoule et meme conceder, 

orchestrer ou recuperer la thaumaturgie des ecrouelles.

D’ailleurs il conviendrait de noter que l’iconographie de la cathedrale ne connait que le 

bapteme. Il est represente au portail nord puis au sommet de la fa$ade occidentale. Pour 

decouvrir une evocation discrete des sacres, il faut se toumer vers les vitraux des grandes 

fenetres de la nef, qui superposent chacune un roi et un eveque (son consecrateur) ou encore 

vers la galerie du Gloria. La sculpture monumentale se refere a l’evenement fondateur et non 

ä sa consequence. La cathedrale de Reims est celle de la France chretienne. C’est une erreur de 

la presenter aujourd’hui publicitairement comme la cathedrale des sacres. Elle le fut certes, 

jusqu’en 1825, mais en venu d’un plus haut evenement.

Pour en revenir a Saint-Remi et au XIIC siede, il y a dans l’oeuvre de l’abbe Eudes un volet 

plus original et plus personnel que le tombeau d’Hincmar, constitue par les deux monuments 

des rois Louis IV et Lothaire. Leurs grandes statues assises sont sans precedent dans Part de 

l’epoque. Ce n’est certainement pas sans raison qu’Eudes a choisi de magnifier le Souvenir de 

ces deux princes qui, au moment ou leur domaine se retrecissait entre Laon et Chälons-sur- 

Marne, ont souvent sejourne a Reims et löge ä Saint-Remi. L’erection de ces deux monuments 

avait pour le moins l’avantage de signifier ä Saint-Denis que la roue toume, qu’il ne saurait 

y avoir de liaison definitive entre une eglise et les puissances seculieres et que le choix d’un 

special protecteur pouvait se porter tantöt sur saint Denis et tantöt sur saint Remi (Philippe Ier, 

les demiers Carolingiens). Les sepultures merovingiennes renovees dans les abbayes de Saint- 

Medard de Soissons et de Saint-Germain-des-Pres a Paris ne tenaient-elles pas le meme 

langage? On peut crediter aussi Eudes d’une certaine intuition de ce qu’il convenait de faire 

ä un moment oü, pour asseoir leur legitimite, les Capetiens, sensibles au prestige de la legende 

de Charlemagne vehiculee par la Chanson de Geste, se toumaient vers le passe. Philippe Ier 

n’avait-il pas nomme son fils Louis, comme Louis IV, Louis le Pieux et aussi comme Clovis. 

L’initiative de l’abbe de Saint-Remi s’inscrit apparemment dans les prodromes du Reditus ad 

stirpem Caroli. Non seulement les Capetiens doivent venir ä Reims pour y recevoir leur 

consecration, mais, dans la mesure oü l’heredite du sang reprend de l’importance, ils 

y decouvriront aussi le demier maillon d’une chaine ancestrale inopportunement rompue en 

987.

L’ouvrage de R. Hamann-Mac Lean comporte deux grandes parties, l’une sur Saint-Remi, 

necropole des rois et des archeveques avant le XIIe siede, oü il etudie successivement le 

premier tombeau de saint Remi, celui de Carloman, frere de Charlemagne, puis ceux de Tilpin, 

d’Hincmar et a nouveau la sepulture de saint Remi entre le IXe et le XIIe siede. Dans la 

seconde il examine les travaux de l’abbe Eudes (1118-1151), l’exact contemporain de Suger 

(1122-1151), soit la grande mosaique, les statues royales, le ccnotaphe d’Hincmar, le chande- 

lier a sept branches, la couronne de lumiere, l’accent etant mis sur les trois monuments de 

Lothaire, de Louis IV et d’Hincmar. Les descriptions sont meticuleuscs. Les notes en bas de 

pages temoignent d’une erudition critique qui passe au crible les documents ecrits comme les 

traditions locales. Les comparaisons sont nombreuses, etendues, comme le montre l’iconogra- 

phie surabondante, dans le texte et hors texte (239 photographies). Qui se plaindrait d’une teile 

richesse documcntaire et d’une teile qualite! R. Hamann-Mac Lean est un historicn de l’art et 

ä ce point de vue sa bibliographie est exhaustive a la date de publication. En histoire, son 

horizon est plus limite, P. E. Schramm fournissant les principalcs refcrences. Les remarques de 

K. F. Morrison sur le ccnotaphe d’Hincmar ne sont pas mentionnccs (Scttimane di Studio del 

Centro italiano di studi sull’alto medioevo, XXVII-2, Spolete 1981, p. 583-712). Quant au 

parallele entre Saint-Denis et Saint-Remi, il nous donne personnellement le sentiment du de ja 

dit. A cela s’ajoutent des errcurs vcnicllcs, facilcs ä eviter (lc couronncmcnt imperial dc Charles 

le Chauve ä Metz, p. 211; Aubree, fille de Louis IV et non de Gislebert de Lorraine; un comte
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Arnold de Roucy, probablement Raginold ou Renaud, p. 156; Suger, chancelier de France, 

p. 222...).

L/article de J. Ehlers est une bonne synthese des connaissances sur les relations entre Saint- 

Denis et la monarchie. S’y trouvent successivement evoques la polemique autour des reliques 

de Ratisbonne vers 1050, la legende epique (totalement negligee ä Reims) et le faux diplöme de 

Charlemagne etablissant la preeminence de Saint-Denis dans le royaume et celle de son abbe 

dans le clerge, les modalites du Reditus ad stirpem Caroli, l’organisation de l’espace sepulcral 

par saint Louis en 1263/67, la production historiographique et les grandes Chroniques de 

France: autant de paragraphes rediges avec clarte, precision, bon sens et liberte d’esprit. En 

effet, l’auteur n’hesite pas a penser que personne, dans le milieu clos de Saint-Denis, n’a pu 

prendre au serieux le catalogue des ambitions maximalistes de l’abbaye dresse dans le faux 

diplöme de Charlemagne. II convient d’assigner ä ce document une origine et une finalite 

analogues a celles que cenains attribuent actuellement ä la fausse donation de Constantin. 11 est 

vrai que des mains imprevisibles pouvaient un jour saisir les jalons ainsi jetes vers l’avenir. 

N’est-ce pas Rigord qui raconte comment Philippe Auguste et la reine furent miraculeusement 

oints a Saint-Denis d’une huile tombee d’une lampe providentiellement heurtee par un baton? 

Et saint Louis n’accredita-t-il point certaines pretentions du faussaire en payant les quatre 

besants?

Passe le XIIIC siede, Saint-Denis s’endort dans la poussiere des livres et le silence des 

tombeaux alors que la religion de Reims connait son paroxysme avec le sacre de Charles VII. 

De clericale et royale, eile est devenue populaire, topique et abusivement centree sur la sainte 

Ampoule. Quand Henri IV voudra se faire oindre a Chartres en 1594, Reims etant aux mains 

des Ligueurs, ne faudra-t-il pas que son entourage decouvre opportunement ä Marmoutier, 

dans les lieux impregnes du Souvenir de saint Martin (un autre patron, encore plus ancien de la 

monarchie fran;aise) une sainte Ampoule de remplacement consideree comme anterieure 

ä celle du bapteme de Clovis. La controverse ideologique devient violente au XVIIIC siede. 

Turgot, pour des motifs d’economie, suggere de transferer la ceremonie a Paris (1775). 

Condorcet l’approuve afin, ecrit-il, »de detruire le prejuge qui y destine la ville de Reims, y fait 

employer une huile regardee comme miraculeuse d’apres une fable rejetee par tous les 

critiques, y ajoute l’opinion fausse d’une vertu non moins fabuleuse et peut contribuer ä faire 

regarder comme necessairc une ceremonie qui n’ajoute rien aux droits du monarque«. En 

brisant sur le »piedcstal de Louis le Faineant« la sainte Ampoule de Reims, »ce hochet sacre 

des sottises et cet instrument dangereux dans les mains des satellites du despotisme«, le 

conventionnel Ruhl, en 1792, donne satisfaction a tous les esprits eclaires.


